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EDITORIAL 

L’analyse de la vulnérabilité vise à comprendre les conditions et les expressions 

d’exposition néfaste aux catastrophes naturelles et aux crises dans le but de réduire 

leurs conséquences sur les populations, les territoires et les activités. La nécessité 

d’une approche géographique s’impose comme une réponse à la complexité de 

l’objet d’étude que constitue la vulnérabilité. La création de RAVSE résulte de 

l’engagement scientifique du Laboratoire d’Analyse des Vulnérabilités Socio-

environnementales logé à l’Université Alassane Ouattara à contribuer à la diffusion 

des savoirs scientifiques. RAVSE est une revue spécialisée de Géographie dont 

l’objectif est de contribuer à éclairer la complexité des facteurs de vulnérabilités 

socio-environnementales et les stratégies de résiliences mises en place par les sociétés 

dans un contexte de développement durable. Elle maintient sa ferme volonté de 

réunir les contributions venant d’horizon divers qui donnent à la vulnérabilité 

socio-environnementale son épaisseur géographique. Ce support de publication 

scientifique vient donc renforcer la visibilité des résultats des travaux de recherche 

menés sur les vulnérabilités socio-environnementales en géographie et les sciences 

connexes. RAVSE est au service des enseignants-chercheurs, chercheurs et 

étudiants qui s’intéressent à l’analyse des vulnérabilités socio-environnementales. 

A cet effet, RAVSE accueillera toutes les contributions sur les thématiques liées aux 

facteurs de vulnérabilités socio-environnementales et les stratégies de résiliences. 
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AVIS AUX AUTEURS 

La Revue d’Analyse des Vulnérabilités Socio-Environnementales (RAVSE), Revue de 
Géographie du LAVSE (Laboratoire d’Analyse des Vulnérabilités Socio-
Environnementale) diffuse de travaux originaux de géographie qui relèvent du 
domaine des «Sciences de l’homme et de la société». Elle publie des articles originaux, 
rédigés en français, non publiés auparavant et non soumis pour publication dans une 
autre revue. Les normes qui suivent sont conformes à celles adoptées par le Comité 
Technique Spécialisé(CTS) de Lettres et sciences humaines / CAMES (cf. dispositions 
de la 38e session des consultations des CCI, tenue à Bamako du 11 au 20 juillet 2016). 
 
1- Manuscrit 

Les textes à soumettre devront respecter les conditions de formes suivantes : 

 le texte doit être transmis au format document doc (word 97-2003); 

 il devra comprendre un maximum de 60.000 signes (espaces compris), 
interligne 1,5, police de caractères Times New Roman 12 ; 

 insérer la pagination et ne pas insérer d'information autre que le numéro de 
page dans le pied de page ; 

 les figures et les tableaux doivent être intégrés au texte et présentés avec des 
marges d’au moins six centimètres à droite et à gauche. Les caractères dans ces 
figures et tableaux doivent aussi être en Times 12. Les titres des illustrations 
(carte, tableaux, figures, photographies) doivent être mentionnés ; 

 Le comité de rédaction demande aux auteurs de préciser sur la première page : 
o Le titre du texte, 
o Pour chaque auteur, une notice comprenant : 

 les nom et prénoms, 
 le grade 
 le rattachement institutionnel, 
 l’adresse électronique, 

o Un résumé en un seul paragraphe de 1000 signes (espaces compris) 
maximum, qui devra être différent du premier paragraphe du texte. Il 
doit notamment énoncer l’objectif poursuivi par l’auteur. 

o Proposer six mots clés. 
o Proposer le texte lui-même. 

NB : le résumé doit être traduit en anglais ainsi que les mots clés. 

Le manuscrit doit respecter la structuration suivante : Introduction, 
Méthodologie, Résultats (analyse des Résultats), Discussion, Conclusion, 
Références bibliographiques (s’il s’agit d’une recherche expérimentale ou 
empirique). 
 
Les notes infrapaginales, si elles existent, doivent être numérotées en chiffres 
arabes, rédigées en taille 10 (Times New Roman). Réduire au maximum le nombre 
de notes infrapaginales. Ecrire les noms scientifiques et les mots empruntés à 
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d’autres langues que celle de l’article en italique (Solanum lycopersicum). 
Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de 
la bibliographie, doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1. 
; 1.1. ; 1.2. ; 2. ; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Les titres des sections du texte doivent 
être numérotés de la façon suivante : 
1. Premier niveau, premier titre (Times 12 gras)  
1.1. Deuxième niveau (Times 12 gras italique) 
1.2.1. Troisième niveau (Times 12 italique sans le gras)  
Les illustrations 

Les tableaux, les cartes, les figures, les graphiques, les schémas et les photos 
doivent être numérotés (numérotation continue) en chiffres arabes selon l’ordre 
de leur apparition dans le texte. Ils doivent comporter un titre concis, placé au-
dessus de l’élément d’illustration (centré). La source (centrée) est indiquée au-
dessous de l’élément d’illustration (Taille 10). Ces éléments d’illustration doivent 
être : i. annoncés, ii. Insérés, iii. Commentés dans le corps du texte.  
La présentation des illustrations : figures, cartes, graphiques, etc. doit respecter le miroir 
de la revue. Ces documents doivent porter la mention de la source, de l’année et de l’échelle 
(pour les cartes). 
 

2- Notes et références 

2.1. Les passages cités sont présentés entre guillemets. Lorsque la phrase citant et la 
citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (interligne 
1) en retrait, en diminuant la taille de police d’un point. 

2.2. Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, ainsi qu’il suit 
: 

- Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms et Nom de l’auteur, année de publication, 
pages citées (T. K. YEBOUE, 2017, p. 18); 

- Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms et Nom de l’Auteur (année de 
publication, pages citées). 

Exemples: 

 En effet, l’objectif poursuivi par K. Kouassi (2012, p. 35), est «une meilleure 
appréhension des enjeux de la problématique de l’insalubrité dans l’espace urbain en 
général et à Adjamé (…)» 

2.3. Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes 
explicatives sont numérotées en continue et présentées en bas de page. 

2.4. Les divers éléments d’une référence bibliographique sont présentés comme suit : 
Nom et Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, Titre, Lieu de publication, 
Editeur, pages (p.) pour les articles et les chapitres d’ouvrage. 

Le titre d’un article est présenté entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire 
ou d’une thèse, d’un rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. 
Dans la zone Editeur, on indique la Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le 
numéro/volume de la revue (pour un article). Au cas où un ouvrage est une traduction 
et/ou une réédition, il faut préciser après le titre le nom du traducteur et/ou l’édition 
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(ex: 2nde éd.). 

2.5. Les références bibliographiques sont présentées par ordre alphabétique des noms 
d’auteur. Par exemple: 

Références bibliographiques 

AMIN Samir, 1996, Les défis de la mondialisation, L’Harmattan, Paris, 345 p. 

BERGER Gaston, 1967, L’homme moderne et son éducation, PUF, Paris, 368 p. 

DIAGNE Souleymane Bachir, 2003, «Islam et philosophie. Leçons d’une rencontre», 
Diogène, 202, p. 145-151. 

DIAKITE Sidiki, 1985, Violence technologique et développement. La question africaine du 

développement, L’Harmattan, Paris, 153p. 

LAVIGNE DELVILLE Philippe, 1991, Migration et structuration associative : enjeux 
dans la moyenne vallée. In : La vallée du fleuve Sénégal : évaluations et perspectives d’une 
décennie d’aménagements, Karthala, Paris, p. 117-139. 

SEIGNEBOS Christian, 2006, Perception du développement par les experts et les 
paysans au nord du Cameroun. In : Environnement et mobilités géographiques, Actes du 
séminaire, PRODIG, Paris, p. 11-25. 

SOKEMAWU Koudzo, 2012, « Le marché aux fétiches : un lieu touristique au cœur de 
la ville de Lomé au Togo », In : Journal de la Recherche Scientifique de l’Université de Lomé, 

Série « Lettre et sciences humaines », Série B, Volume 14, Numéro 2, Université de 
Lomé, Lomé, p. 11-25. 

Pour les travaux en ligne ajouter l’adresse électronique (URL). 

3. Nota bene 

3.1. Le non-respect des normes éditoriales entraîne le rejet d’un projet d’article. 

3.2. Tous les prénoms des auteurs doivent être entièrement écrits dans la bibliographie. 

3.3. Pagination des articles et chapitres d’ouvrage, écrire p. 2-45, par exemple et non 
pp. 2-45. 

3.4. En cas de co-publication, citer tous les co-auteurs. 

3.5. Eviter de faire des retraits au moment de débuter les paragraphes, observer plutôt 
un espace. 

3.6. Plan: Introduction (Problématique, Hypothèse), Méthodologie (Approche), 
Résultats (analyse des résultats), Discussion, Conclusion, Références Bibliographiques 

Résumé: dans le résumé, l’auteur fera apparaître le contexte, l’objectif, faire une 
esquisse de la méthode et des résultats obtenus. Traduire le résumé en Anglais (y 
compris le titre de l’article) 

Introduction: doit présenter le contexte, la situation problématique, le problème, les 
questions de recherche, les objectifs de recherche et si possible les hypothèses.  

Outils et méthodes: (Méthodologie/Approche), l’auteur expose uniquement ce qui 
est outils et méthodes 



Revue d’Analyse des Vulnérabilités Socio-Environnementales, Numéro 5, Avril, 
ISSN : 2960-1606 

9 
 

Résultats: l’auteur expose ses résultats, qui sont issus de la méthodologie annoncée 
dans Outils et méthodes (pas les résultats d’autres chercheurs). L’Analyse des 
résultats traduit l'explication de la relation entre les différentes variables objet de 
l'article; le point "R" présente le résultat issu de l'élaboration (traitement) de 
l'information sur les variables. 

Discussion: la discussion est placée avant la conclusion ; la conclusion devra alors être 
courte. Dans cette discussion, confronter les résultats de votre étude avec ceux des 
travaux antérieurs, pour dégager différences et similitudes, dans le sens d’une 
validation scientifique de vos résultats. La discussion est le lieu où le contributeur dit 
ce qu’il pense des résultats obtenus, il discute les résultats ; c’est une partie importante 
qui peut occuper jusqu’à plus deux pages.  

 
 

Le Rédacteur en chef 
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Résumé 

Le présent article aborde la problématique de la destruction du couvert végétal 

naturel est liée à l’anthropisation en mettant en lumière les pratiques agricoles 

comme l’un des principaux facteurs. L’étude vise à analyser les effets des pratiques 

agricoles sur le couvert végétal du secteur Pilimou. Pour atteindre cet objectif, la 

recherche documentaire, les observations directes et les techniques d’entrevues 

semis-structurées (réalisées avec 85 personnes ressources) et les techniques d’analyse 

des effets de chaque pratique ont été utilisées. Les résultats montrent que, deux (2) 

systèmes agricoles (cultures vivrières et cultures spéculatives) sont pratiqués dans le 

secteur de Pilimou. Sur les trois types de cultures vivrières (riziculture, maraîchage et 

culture à tubercule) identifiés, la riziculture est la plus dominante (54%). En plus, la 

monoculture est plus pratiquée (86%) que la culture agroforestière (14%). Cette étude 

met en évidence la riziculture et les palmeraies comme les principales pratiques 

agricoles ayant un impact significatif sur le couvert végétal naturel du secteur 

Pilimou. Par ailleurs, les activités telles que le défrichement, l’abattage d’arbres, 
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l’utilisation de produits phytosanitaires causent la réduction drastique des espèces 

naturelles, la dégradation des sols et des conflits fonciers. 

Mots clés : Couvert végétal, Effet, Systèmes agricoles, Guinée, Pilimou. 

EFFECTS OF FARMING SYSTEMS ON VEGETATION COVER IN THE 

PILIMOU SECTOR (NAKOYAKPALA DISTRICT, N’ZEREKORE URBAN 

COMMUNITY, REPUBLIC OF GUINEA) 

Abstract 

This article looks at the problem of the destruction of natural vegetation cover by 

human activity, highlighting agricultural practices as one of the main factors. The 

aim of the study is to analyze the effects of agricultural practices on the vegetation 

cover of the Pilimou sector. To achieve this objective, documentary research, direct 

observations and semi-structured interview techniques (carried out with 85 resource 

persons) and techniques for analysing the effects of each practice were used. The 

results show that two (2) farming systems (food crops and speculative crops) are 

practiced in the Pilimou sector. Of the three types of food crop (rice, vegetables and 

tubers) identified, rice is the most dominant (54%). In addition, monoculture is more 

common (86%) than agroforestry (14%). This study highlights rice growing and palm 

groves as the main agricultural practices with a significant impact on the natural 

vegetation cover of the Pilimou sector. In addition, activities such as land clearing, 

tree felling and the use of phytosanitary products are causing a drastic reduction in 

natural species, soil degradation and land disputes. 

Key-words: Plant cover, Effect, Farming systems, Guinea, Pilimou. 

Introduction 

L'un des défis majeurs du 21ème siècle est la préservation du couvert végétal naturel 

(FAO, 2006, p. 228). En effet, la conversion du couvert végétal et la transformation 

des systèmes d'exploitation des terres agricoles sont perçues comme les principaux 

éléments qui entraînent les changements environnementaux à l'échelle mondiale, 

bien que les systèmes agricoles soient l'un des facteurs impliqués dans cette évidence 

(B. Savadogo, 2015, p. 12). En outre, les êtres humains ont tendance à utiliser leur 

couvert végétal comme des espaces d'exploitation incontrôlés pour développer des 

activités agricoles (L. E. Brun, 2018, p. 18). Dans les zones urbaines, la dégradation du 

couvert végétal naturel est perçue comme le point central des problèmes 

environnementaux les plus importants à travers le monde (L. Simon, 2006, p. 17). 

Aujourd'hui, la population mondiale s'accroît dans de nombreux pays. Souvent, cette 

hausse est accompagnée d'une diminution significative du couvert végétal en raison 

de la demande incontrôlée des terres cultivables (B. Gritten, 2011, p. 9). D'après les 

données de la FAO (2006, p. 228), le couvert végétal naturel est essentiel pour 
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l'économie des populations locales dans plusieurs pays. Selon eux, ce milieu est 

essentiel pour près de 60 millions de populations autochtones. D’après B. B. I. R. 

Akiyo (2021, p. 18), l'augmentation constante de la demande de terres agricoles pour 

les diverses cultures et l'exploitation excessive des forêts sont responsables de la 

détérioration du couvert végétal. Ainsi, dans les années 1950, il a été démontré que 

l'augmentation des pratiques agricoles a entraîné une érosion significative de la 

biodiversité et une dégradation progressive du couvert végétal naturel (D. Milogo, 

2017, p.10). Le déclin du couvert végétal est donc l'une des principales raisons de la 

perte des moyens de subsistance des populations locales qui en sont tributaires (L. 

Simon, 2006, p. 17). De même, de nombreuses organisations et chercheurs estiment 

que les systèmes agricoles sont les principaux responsables de la destruction du 

couvert végétal naturel. 

En Afrique, il est préoccupant de constater une tendance à la destruction du couvert 

végétal due aux pratiques agricoles. La raison de cela réside dans la pression des 

populations en constante croissance qui a émergé au cours des 50 dernières années 

(D. Milogo, 2017, p.10). De nos jours, seuls quelques ilots de superficie relativement 

importante des forêts de toutes les régions du monde sont présents en Afrique 

intertropicale (K. Olivier, 2001, p. 247). En Afrique de l'Ouest, plus de 55 % des 

habitants sont dépendants de l'agriculture pour trouver leur revenu. L'agriculture est 

donc la principale activité dans tous les pays de la sous-région. De plus, selon la FAO 

(2006, p. 228), les forêts en Afrique de l'Ouest ont connu une diminution de 19% sur 

une période de dix ans en 2013, ce qui représente une perte de 870.000 hectares par 

an entre 2000 et 2010 en raison des pratiques agricoles inappropriées et d'utilisation 

abusive des ressources forestières (F. S. Soumah, 2020, p. 213). Au Bénin par exemple, 

une étude sur les méthodes agricoles traditionnelles a mis en évidence une 

augmentation de 98,13 % des cultures annuelles entre 1996 et 2018 au détriment du 

couvert végétal (FAO, 2006, p. 228). Selon Debonnet( 2007, p. 48), ces pratiques ont 

entraîné une diminution de 44,11 % de la superficie des forêts denses qui étaient 

autrefois luxuriantes. Selon la même source, il est rapporté qu'au Benin, les 

défrichements agricoles entraînent la disparition annuelle de 70 000 à 100 000 

hectares de paysage naturel. 

En Guinée, la superficie cultivable est estimée à 6,2 millions d’hectares, soit 25 % de 

la superficie du territoire national. Par conséquent, plus de 70% de la population 

active exerce une activité agricole et est répartis dans différents systèmes agricoles 

(FAO, 2006, p. 228). Après ces pratiques, le couvert végétal est altéré, aussi bien dans 

les zones rurales que dans les zones urbaines. De 14 millions d'hectares dans les 

années 1960, il est passé à moins de 700 000 hectares à la fin des années 2010  (MECN-

T., 2012, p. 68). Depuis longtemps, il est victime d'exploitations abusives de toutes 

sortes, de migrations et d'autres besoins économiques. Parmi les effets de cette 
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vulnérabilité qui est difficilement réparable, on peut citer la disparition de 

nombreuses espèces animales et végétales qui vivaient autrefois dans le couvert 

végétal naturel du pays. D'après la CBD (2004, p. 51), la destruction du couvert 

végétal dans toutes les régions de la Guinée est principalement due aux mauvaises 

pratiques des systèmes agricoles. Ainsi, la question du couvert végétal naturel en 

Guinée n'est plus seulement une question locale ou régionale, mais elle a pris une 

dimension nationale et demande des réponses concrètes et adaptées (P.L. Simmy, 

2022, p.22 ; M. Sow, 2003, p.6). 

En Guinée forestière, la végétation naturelle a diminué de 2,1 % entre 1981 et 2000, 

tandis que pour le reste du pays, elle a diminué de 0,51 %, y compris la mangrove. En 

raison de son climat subéquatorial, la région présente divers systèmes et méthodes 

agricoles (P.L. Simmy, 2022, p.22). Selon cette même source, en 2007, les systèmes 

agroforêts à base de caféiers et de colatiers étaient majoritaires, avec des zones 

supérieures (arborées de forêt secondaire ou de forêt dense humide). 

Malheureusement, ce type d'agriculture durable qui pouvait remplacer le couvert 

végétal naturel fut fortement remplacé par les monocultures industrielles à 

rendement agronomique après l'apparition de la Société Guinéenne de Palmiers à 

huile et d'Hévéas (SOGUIPAH). Le secteur de Pilimou dans la commune urbaine de 

N'Zérékoré est particulièrement touché par cette problématique, ce qui justifie le 

choix de la présente étude. 

L’étude vise à analyser les effets des systèmes agricoles sur le couvert végétal du 

secteur de Pilimou. Plus spécifiquement, il s’agit de : Identifier les systèmes agricoles 

pratiqués dans la localité ; Caractériser chaque système agricole identifié afin de leurs 

impacts sur le couvert végétal naturel. Examiner les impacts de chaque système 

agricole afin spécifier leurs effets négatifs sur le couvert végétal naturel. 

1. MATERIELS ET METHODES 

1.1. Présentation de la zone d’étude 

La CUZ se trouve entre 7° 32 et 8° 22 latitude nord et 9° 04 longitude ouest. Elle est la 

plus grande ville de la Guinée forestière, région du Sud-Est de la République de 

Guinée. Elle couvre une superficie de 47,3 km2 et est limitée au Nord par la 

Commune Rurale (CR) de Samoé, au Sud par la CR de Bounouma, à l’Est par la CR 

de Yalenzou et à l’Ouest par la CR de Kobéla. La CUZ compte une population de 

250000 habitants avec une densité de 5274 habitants/km2 (RGHP, 2018). Cette 

population est repartie en 96 secteurs appartenant à 22 quartiers qui sont : Nyen 

Sokoura I, Nyen Sokoura II, Nyen I, Nyen II, Horoya I, Horoya II, Dorota I, Dorota II, 

Gonia I, Gonia II, Gonia III, Koloyeba, Gboyéba, Kwiteyapoulou, Wessoua, 
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Commercial, Mohomou, Gbanghana, Tilépoulou, Belle vue, Zebela Topka et 

Nakoyakpala (Figure 1). 

Figure 1 : Situation Géographique des 22 quartiers de la CUZ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La CUZ de N’Zérékoré a un relief assez accidenté avec une élévation de 480Km, 

formé par une succession de collines dominé par des gneiss (Gonia) et des quartzs 

(Gboyéba), de vallées qui longent vers des rivières. Le Götö (450m), l’Honoye et le 

Kwéléyé (350m) représentent les principales montagnes de la ville. A l’instar des 

autres villes de la région, le climat de la zone d’étude est de type subéquatorial 

caractérisé par des températures presque constantes et élevées avec une moyenne 

annuelle de 25O à 27O et une pluviométrie abondante. S’agissant des vents, on 

rencontre deux types (Mousson et Harmattan). Au point de vue hydrographie, le 

cours d’eau principal de la commune est la rivière de « Tilé ». Actuellement, la 

végétation de la CUZ est dominée par les jachères et quelques ilots de forêts 

primaires (peu denses).  Jadis riche et variée, la faune de la commune est presqu’en 

voie de disparition et quelques espèces vulnérables (céphalophes, buffles, aulacodes, 

etc.) face à la recrudescence des chasses anarchiques. Quant à l’agriculture (l’ossature 

de la présente étude), elle constitue l’activité dominante de la commune urbaine. 

Donc, 90% des populations locales vivent dans l’agriculture. 
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Le quartier Nakoyakpala est l'endroit où s'est déroulé le présent stage, plus 

précisément dans le secteur Pilimou qui fait partie de sa circonscription. En effet, le 

secteur Pilimou se trouve entre 8°50,607' et 8°50,681' de longitude Ouest et entre 

7°43,131' et 7°43,227' de latitude Ouest. Il est bordé par le secteur Tokpota au Nord, 

par le secteur de Téyéouom au Sud (dans le district de Kéréma), par le district de 

Kéréma à l'Ouest (dans la CR de Bounouma) et par le quartier Gbanghana à l'Est 

(Figure 2). 

Figure 2 : présentation de la zone d’étude (Pilimou) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1.2. Méthodes de collecte des données 

Les approches d’exploitation de documents, d’échantillonnage, d’entrevues semi-

directives, du traitement et d’analyse des données ont utilisées. Pour y parvenir, les 

étapes suivantes ont été suivies : 

1.2.1. Recherche bibliographique 

Deux (2) catégories de documents ont été exploitées : les archives géo-historiques de 

la CUZ et la consultation des sites internet. Les documents d’archives géo-historiques 

ont été exploités au Centre de Recherche Environnementale de N’Zérékoré 
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(CREDEZ), à la mairie de la CUZ, à la Direction Préfectorale de l’Environnement de 

N’Zérékoré (DPEZ) et à la bibliothèque de l’Université de N’Zérékoré (UZ).  Les sites 

de la Convention sur la Diversité Biologique (CBD), du Programme des Nations 

Unies pour le Développement (PNUD), de l’Organisation des Nations Unies pour 

l’Alimentation et l’Agriculture (FAO), de l’Union Internationale pour Conservation 

de la Nature (UICN) ont été consultés. Enfin, des échanges avec des spécialistes du 

domaine nous ont permis d’obtenir certaines informations pertinentes. Les données 

obtenues de l’exploitation des documents nous ont conduits à rédiger la 

problématique, à décrire la zone d’étude et à définir des approches méthodologiques.  

1.2.2. Elaboration des fiches d’enquêtes 

Deux fiches d’entrevues ont été élaborées du 17 au 18 avril 2024 dans l’enceinte de la 

bibliothèque de l’UZ: 

- La 1ère fiche d’entrevue a été adressée aux autorités communales et administratives 

(techniciens de l’environnement et de l’agriculture). Le questionnaire de cette fiche 

porte essentiellement sur les types de cultures pratiquées, les superficies cultivées 

par année, les types de produits phytosanitaires déployés dans la localité, les 

incidences des pratiques agricoles sur le couvert végétal, les liens existant entre les 

deux directions, entre la direction de l’environnement et les fermiers, entre la 

direction d’agriculture et les fermiers. 

- La seconde fiche d’entrevue a été adressée à la population agraire du secteur de 

Pilimou. Les questions de cette fiche ont essentiellement porté sur les différents 

groupements villageois (du domaine agricole) existant dans la localité, les types de 

cultures pratiquées, les superficies cultivées par personne, les types de produits 

phytosanitaires utilisés, les types de couvert végétal rencontré, les espèces 

fréquemment rencontrées, les liens existants entre les fermiers et les techniciens (de 

l’environnement ou de l’agriculture), les opinions sur l’avenir du couvert végétal 

naturel dans le secteur de Pilimou. 

1.2.3. Choix des Personnes Ressources (PR) 

Au total, 85 personnes dont 39 femmes ont été interrogées à l’aide d’un 

échantillonnage non probabiliste à choix raisonné. Selon les profils 

socioprofessionnels, ces PR ont été répartis comme suit : Autorités communales 

(03), Techniciens de l’environnement et de l’agriculture (9), Bureau de conseil du 

secteur (11) ; Groupement de filière maraîchère (26) ; Groupement de filière palmiers 

à huile et d’hévéas (13) ; Riziculteurs (23). Les variables du profil telles que l’âge, le 

sexe et le statut des PR ont également été prises en compte (Tableau 1). 
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Tableau 1 : Caractéristiques sociodémographiques des personnes interrogées 

Personnes interrogées Sexe Age Statut Total 

Hommes Femmes 25-45 46 ≥ Alpha. Non Alpha. 

Autorité communale 03 0 0 3 3 0 3 

Tech. Env./Agr. 9 0 3 6 9 0 9 

BCS. 9 2 4 7 7 4 11 

GFM 4 22 23 3 5 21 26 

GFPH 13 0 3 10 12 1 13 

Riziculteurs 8 15 20 3 17 6 23 

Total 85 

Source : Investigations  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 

Légende : Alpha=Alphabétisés ; Non Alpha=Non Alphabétisés ; Tech. Env=Techniciens de 

l’Environnement ; Tech. Agr=Techniciens de l’Agriculture ; BCS=Bureau de Conseil du Secteur ; 

GFM=Groupement de Filière Maraîchère ; GFPH=Groupement de Palmiers à huile et d’Hévéas. 

 Investigations sur le terrain 

En prélude des entrevues avec des autorités communales et des techniciens de 

l’environnement et/ou de l’agriculture, les enquêtes proprement dites ont été 

effectives entre le 22 avril et le 15 mai 2024. Pour ce faire, deux types d’entrevues ont 

été réalisées (focus groups et les entrevues individuelles) auprès des fermiers dans le 

but de recenser les pratiques agricoles et leurs incidences sur le couvert végétal.  

Avec les deux filières de fermiers, 7 focus groups composés de 4 à 8 personnes ont 

été organisés Chaque groupe de discussion durait de 30 minutes à 1 heures. Comme 

certains fermiers possédaient plus d’informations que les autres, les participants 

désignaient eux-mêmes un porte-parole principal qu’ils considéraient être le plus 

informé. En fin, les autres venaient en appui lorsqu’il se trompait. Après la réponse 

fournie à chaque question par le porte-parole principal du groupe, le temps était 

donné à chaque participant pour apporter sa contribution aux débats. 

Les informations collectées de focus groups ont été complétées par 46 entrevues 

individuelles réalisées auprès des fermiers, des autorités communales et les 

techniciens. La troisième phase est l’observation directe sur l’état actuel de la 

végétation naturelle et les photographies ont été prises. Avant de quitter dans la 

localité un consentement nous a été donné par le bureau du conseil, afin de 

divulguer les résultats collectés lors de nos explorations. Les échantillons de 

quelques espèces végétales menacées ont été prélevés dans le paysage du secteur de 

Pilimou en vue de leur identification au Laboratoire de l’Eco-Botanique de l’UZ. 

Concernant la nomenclature desdites espèces, le document du groupe Mark CHASE 

AGP 3, 2009 (Thierry Jouet, 2017) a été utilisé. 
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 Analyse des effets de chaque pratique sur le couvert végétal naturel  

Pour analyser les effets négatifs induits par chaque pratique identifiée, la technique 

d’appréciation du degré de la vulnérabilité du couvert végétal a été adoptée. Pour ce 

faire, chaque pratique agricole a été catégorisée et décrite pour faire ressortir ses 

impacts sur le couvert végétal naturel. Les données collectées à cet effet, ont fait objet 

d'une codification et d'un dépouillement manuel. Elles ont été traitées à l'ordinateur 

grâce aux logiciels Excel avancé pour la réalisation des différents tableaux et 

histogrammes en vue de leur appréciation.  

 Traitement des données 

Toutes les informations collectées lors des enquêtes du stage ont été saisies dans le 

logiciel Microsoft Office Word. Ensuite, les données saisies ont été transférées dans le 

tableau Excel version 2013 pour calculer les moyennes et les écarts types afin 

d’obtenir les graphiques.  Enfin, nous avons utilisé le logiciel QGis version 3.16.3 

pour la conception des cartes. 

2. Résultats  

2.1. Systèmes agricoles pratiqués dans le secteur de Pilimou 

Aux dire des répondants, deux (2) systèmes agricoles sont pratiqués dans le secteur 

de Pilimou. Il s’agit du système de cultures vivrières et de celui de cultures 

spéculatives. 

2.1.1. Le système de cultures vivrières 

La riziculture, le maraîchage et la culture de tubercule ont été identifiées comme le 

système de cultures vivrières dans le secteur de Pilimou. Dans l3 sites visités, plus de 

la moitié sont des champs du riz (54%) comme consigné dans la (Figure 3) ci-

dessous. 
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Figure 3 : Proportion des types de cultures vivrières identifiées 
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Source : Investigations  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 

Sur les trois types de systèmes de cultures vivrières identifiées, les sites de 

rizicultures sont les plus rencontrés (soit 54%), suivis respectivement de champs de 

cultures maraîchères (31%) et de Champs de cultures de tubercules (15%). 

2.1.2. Le système de cultures spéculatives 

Contrairement au cas précédant, les monocultures (palmeraies et l’hévéacultures) et 

les cultures agroforestières (caféiers et cacaoyers) sont identifiées comme le système 

de cultures spéculatives dans le secteur de Pilimou. Ainsi, dans 21 plantations 

visitées, 18 (soit 86%) sont des plantations de monocultures (Figure 4). 

Figure 4 : Proportion des sites visités par type de cultures spéculatives 
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Source : Investigations  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 
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Il ressort de la figure 4 que sur l’ensemble des plantations de cultures spéculatives 

explorées, celles en monocultures sont plus nombreuses (86%) que  les plantations de 

cultures agroforestières (14%). Cette prédominance nous a conduits à faire l’état des 

lieux des types du système de monocultures visitées lors des enquêtes. Ainsi, sur les 

18 sites de monocultures visitées, 12 (soit 67%) sont des plantations de palmiers à 

huile (Figure 5). 

Figure 5 : Fréquence de plantations par type de monocultures visitées 
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 Source : Investigations  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 

Cette figure 5 montre que les palmeraies sont plus pratiquées (12 soit 67%) par 

rapport aux plantations d’hévéas (6 soit 33%) visitées dans le secteur de Pilimou. Par 

ailleurs, l’étude révèle la présence de 3 (soit 14%) plantations de cultures 

agroforestières. Parmi ces plantations, 2 (soit 67%) sont des plantations de café 

(Figure 6).  

Figure 6 : Fréquence de cultures agroforestières par type de plantations visitées 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : Investigations  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 
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Comme indique la présente figure, sur les trois (3) sites visités, les caféiers sont plus 

nombreuses (67%) que les cacaoyers (33%).  Selon des informateurs, les deux cultures 

jadis connues, comme « cultures héritières » ont été drastiquement abandonnées au 

profit des monocultures. Même, les 3 plantations visitées lors des enquêtes, ne 

répondent plus aux vœux économiques des propriétaires atteste un informateur. 

Lesdites plantations se trouvent d’ailleurs dans un état délabré. 

2.2. Caractéristiques de chaque système de cultures identifiées 

Comme décrite dans la section précédente (résultat 1), cinq (5) types de cultures 

(rizicultures, culture de tubercules, maraîchage, palmeraies, hévéacultures) 

influencent le couvert végétal dans le secteur de Pilimou. La caractéristique de 

chaque culture identifiée ici, dépend de son type et de son espèce comme consignés 

dans les points qui suivent. 

2.2.1. Caractéristique des rizicultures pratiquée 

D’après les informateurs, la culture du riz est de type familial et se pratique sur les 

superficies de faibles surfaces (de 0,5 à 2 ha environs). Elle se pratique notamment 

sur deux types de sols (coteaux et bas-fonds) avec prédominance « cultures sur 

coteaux ».  

2.2.1 La riziculture itinérante sur coteau 

D’après des enquêtes, la riziculture sur coteaux se débute par le choix du terrain (en 

brousse ou en jachère). Après l’accomplissement de cette étape par les paysans, 

viennent respectivement les activités de débroussaillement, de labour, d’entretien des 

cultures et de clôture. 

Débroussaillement 

Aux dire des répondants couplés de nos observations, les activités de 

débroussaillement se font en quatre étapes et à l’aide des techniques manuelles : le 

défrichage des herbes et lianes, l’abattage des arbres et arbustes, l’incinération des 

champs et l’écobuage. 

 Le défrichage 

Cette étape consiste à nettoyer la portion de terres cultivable en détruisant l’espace 

boisé ou sub-boisé. Il se fait à l’aide des machettes et consiste à couper les herbes et 

les lianes entre les arbustes et les arbres.  
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 L’abattage 

Cette deuxième étape s’opère à l’aide des coupe-coupe ou des haches et consiste à 

abattre les arbustes et les arbres laissés lors des séances du défrichage. Il se fait 

souvent par les hommes organisés en groupe de travail. 

 L’incinération 

Précédant la dernière étape, l’incinération est une technique manuelle 

(obligatoirement thermique) qui consiste à consumer les superficies de parcelles 

retenues après les opérations de l’abattage. Lors des opérations de l’incinération des 

parcelles, trois types de résidus sont régénérés: les fumées éruptives, les mâchefers et 

les cendres.  

 L’écobuage 

Cette dernière étape consiste à ramasser les brindilles et à dessoucher les rescapés de 

lianes ou de bois dans les parcelles incinérées, puis les regrouper en tas. Les tas ainsi 

regroupés, sont brûlés totalement et les parcelles deviennent nues (prêtes pour le 

labour). 

Le labour 

Après le nettoyage des parcelles retenues, vienne des activités de labour qui sont 

souvent réalisées par les femmes et les jeunes garçons (de moins de 25 ans).  A l’aide 

des houes et des dabas, les activités de labour permettent de secouer et de retourner 

les sols pour une meilleure aération et une bonne pénétration de l’eau lors des semis.  

Au cours des séances de labour, les racines des espèces végétales spontanées sont 

dessouchées puis exposées à la surface au profit des cultures désirées. Les femmes 

âgées et les jeunes immatures font le ramassage des espèces détruites pour leur 

mettre en tas dans les contours des champs sous forme de paille. 

L’entretien des cultures 

Elle se réalise de la levée jusqu'à la récolte par le désherbage et l’engraissement. 

L’entretien de la riziculture se pratique souvent par les veilles femmes et consiste à 

enlever les espèces végétales spontanées dans les champs et à aérer les habitats des 

cultures. 
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La moisson 

Lorsque les champs du riz sont en maturités, les femmes s’organisent en groupe de 

travail pour procéder à l’opération de récolte des épis. Selon des informateurs, la 

moisson du riz se fait à partir de la technique rudimentaire (à l’aide des petits 

couteaux notamment). Elle consiste à cet effet, de collecter un à un les épis du riz, 

puis les attacher en régimes pour faciliter leur transport dans le grenier. 

2.2.2 La riziculture itinérante sur bas-fond 

Les pratiques de la riziculture sur bas-fond font intervenir l’utilisation excessive des 

produits phytosanitaires dans le secteur de Pilimou. En effet, dans deux champs 

visités, l’application des herbicides sont visibles et reste les seuls agrégats pour 

l’aménagement des bas-bas au détriment des pratiques ancestrales, jadis dominantes 

dans la localité. Aux dire des répondants, les herbicides utilisés dans la mise en 

valeur des champs sont multiples. Leurs usages dépendent du type de produits et au 

stade de cultures pratiqués. C’est ainsi que, les noms de quelques produits 

phytosanitaires quotidiennement appliqués dans la riziculture ont été cités (Tableau 

3 et 4). 

Tableau 3 : Récapitulatif des herbicides totaux utilisés dans des bas-fonds rizicoles 

de Pilimou 

N° Noms commerciaux Matière active 

1 Glycel  Glyphosate 

2 Lamanchette Glyphosate 

3 Sénés moko Glyphosate 

4 Herbie-total Glyphosate 

Source : Collectées lors des enquêtes  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 

Comme consigné dans ce tableau 3 ci-dessus, tous les herbicides totaux utilisés par 

les riziculteurs du secteur de Pilimou ont les matières actives de même composante 

qui est le « Glyphosate ». 
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Tableau 4 : Récapitulatif des herbicides sélectifs utilisés dans des bas-fonds 

rizicoles de Pilimou 

N° Noms commerciaux Matières actives 

1 Top extra Sel d’amine 720g/litre 

2 Herbe extra Sel d’amines 

3 Call herbe Sel d’amine 720g/litre 

4 Yacouxtra Sel d’amine 720g/litre 

Source : Collectées lors des enquêtes  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 

Par ailleurs, l’étude met en évidence l’intervention deux principales activités qui se 

réalisent de façon successive lors de la mise en valeur de la riziculture sur bas-fond.  

Application des herbicides 

Avec un grand risque d’exposition de la santé des usagers, l’épandage des herbicides 

ne respecte aucune norme environnementale dans le secteur de Pilimou. En effet, sur 

les 23 riziculteurs interrogés, 14 (61%) ne possèdent des équipements de protection 

individuelle (Figure 7).   

Figure 7 : Fréquence des Répondants par rapport aux risques d’usages des 

herbicides sur leur santé 

0%

10%

20%

30%

40%

50%

60%

70%

39%
61%

Possédants d’équipements de 

protection individuelle

Non possédants d’équipements de 

protection individuelle

 Source : Investigations  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 
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 Il ressort de la présente figure 7 que, sur les 23 pratiquants de la riziculture sur bas-

fond, 61% utilisent les herbicides sans porter des équipements de protection 

individuelle par ignorance contre 39% porteurs des dits équipements. Par 

conséquents, ces usagers sont souvent exposés aux risques d’infections des maladies 

respiratoires, oculaires et cardiovasculaires. Outre, lors de l’épandage des produits 

phytosanitaires, des normes environnementales ne sont pas appliquées par les 

riziculteurs (détenteurs d’équipements de protection et non détenteurs) causant 

ainsi, des incidences drastiques sur le couvert végétal de la zone d’étude. 

Défoncement 

Succédant l’épandage des herbicides, le défoncement consiste à faire remuer les sols 

de bas-fonds pour les semis (repiquages de plantules du riz). A l’aide des dabas et de 

manière archaïque, les activités du défoncement ne laissent aucune espèce végétale 

se régénérées dans les parcelles de bas-fonds retenus. Cette étape donne la voie aux 

activités d’entretiens et de moisson comme décrites dans la section de la riziculture 

sur coteaux. 

2.2.3 Caractéristique des cultures de tubercules 

Contrairement aux pratiques rizicoles, les répondants précisent le défrichement, le 

bouturage et l’entretien manuel comme principales activités intervenant lors de 

l’aménagement des cultures de tubercule dans le secteur de Pilimou. Selon eux, 

l’aménagement des champs de culture à tubercules (notamment le manioc et la 

patate douce) succède souvent les activités de moisson des rizicultures. Ainsi, pour la 

riziculture sur coteaux, le défrichement des parcelles de cultures à tubercules se font 

dans les jachères justes après les récoltes.  

Parfois, l’élimination du couvert de jachères dans les deux cas (jachères de coteaux et 

celles de bas-fonds) se font par l’incinération directe après les moissons. Après 

l’étape du défrichement, les paysans procèdent aux bouturages qui sont souvent 

suivis des activités d’entretiens et des activités d’exhumations des tubercules 

(récoltes des tubercules de manioc et de la patate). 

2.2.4 Caractéristique des cultures maraîchères 

A l’instar des pratiques de rizicultures sur bas-fonds et de celles des cultures à 

tubercules, les cultures maraîchères font intervenir l’épandage des pesticides, 

l’incinération des fraiches jachères et le défrichement. En effet, sur les 26 maraîchers 

interrogés, 15 (soit 58%) confirment l’usage excessif des pesticides (Figure 8). 
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Figure 8 : Fréquence des Répondants par technique adoptée dans l’aménagement 

du maraîchage 
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Source : Investigations  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 

La  figure 8 montre que l’épandage des pesticides (herbicides et insecticides) est plus 

élevé (soit 58%) dans le secteur de Pilimou. Cette technique est suivie respectivement 

par l’incinération des fraiches jachères (soit 27%) et du défrichement (soit 15%) 

d’après les maraîchers.  Par suite, les activités ordinaires telles que le buttage, le 

semis, le binage et la récolte des légumineuses viennent clôturées les étapes des 

cultures maraîchères de la zone d’étude. En plus des produits phytosanitaires 

consignés au niveau de la riziculture, les noms de quelques pesticides utilisés dans le 

maraîchage ont été indiqués par les maraîchers (Tableau 4). 

Tableau 4 : Récapitulatif des pesticides utilisés dans les cultures maraîchères 

N° Noms commerciaux Matières actives 

1 Sarlothrine Pyréthroides 

2 Top Lambda Lambdacyhathrine 

3 Callifer NPK4-3-12+oligoélements 

4 Fongitou Azoxystrobine 25g/kg 

Source : Collectées lors des enquêtes  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 

2.2.5 Caractéristiques de palmeraies et d’hévéacultures 

Trouver dans les stades d’inflorescences et d’exploitations, tous les répondants du 

groupement des palmiers à huile et d’hévéas confirment l’usage des produits 

phytosanitaires comme moyens puissant pour la réussite de leurs plantations. 

Comme le cas des cultures maraîchères, 11 (soit 70%) des 13 enquêtés ont mis en 
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place leurs plantations suite à l’élimination des fraiches jachères après la récolte du 

riz (Figure 9).  

Figure 9 : Proportion des Répondants par pratiques adoptée dans la mise en place 

des plantations de palmiers à huile et d’hévéas 
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 Source : Investigations  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 

Comme indiqué ci-dessus, 69% des répondants confirment avoir mettre leurs 

plantations en place à travers les pratiques d’élimination des fraîches jachères contre 

31% qui ont passé par débroussaillement du couvert végétal naturel. Outre, les 

planteurs de cette filière reconnaissent l’utilisation des produits phytosanitaire 

(Tableau 6) dans tous les stades d’évolution de leurs plantations. 

Tableau 6 : Récapitulatif des pesticides utilisés dans les palmeraies et 

l’hévéaculture 

N° CULTURES NOMS COMMERCIAUX MATIERES ACTIVES 

1 

 

Palmeraies 

Glyphosate (herbicide) Glucine 

2 Lambda-cyhalothrine (insecticide) Icyclopropanecarboxylate 

3 Mancozèbe(fongicide) Dithiocarbamate 

4 NPK 15(engrais) N-15 P-15 K-15 

5 
Super gros(engrais) 

Humates-Alguemarine-Amino 

acide 

1 

Hévéas 

Glyphosate (herbicide) Glucine 

2 chloropyrifos(insecticide) Phosphorothioate 

3 Metalaxyl Methyl 

4 NPK(engrais) N-15 P-15 K-15 

Source : Collectées lors des enquêtes  du 22 avril et le 15 mai 2024 dans le secteur de Pilimou 
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2.3. Impacts spécifiques de chaque système agricole identifié 

Comme démontré ci-haut, le secteur de Pilimou est marqué par deux principaux 

systèmes agricoles : les cultures vivrières et les cultures spéculatives. Ces systèmes 

ont des impacts variés sur le couvert végétal naturel, influencés par les pratiques 

agricoles adoptées par les habitants. 

2.3.1. Impacts des cultures vivrières (riziculture) sur le couvert végétal naturel 

L’étude met en évidence que la riziculture, principale culture vivrière pratiquée à 

Pilimou, engendre des conséquences significatives sur le couvert végétal naturel. 

L’une des pratiques les plus courantes est le défrichement extensif pour créer des 

zones cultivables. Cette activité réduit la densité et la diversité des espèces végétales 

locales, ce qui a plusieurs conséquences parmi lesquelles figurent : 

 L’érosion des sols (l’absence de couvert végétal expose les sols à l’érosion 

hydrique et éolienne, augmentant leur vulnérabilité et diminuant leur 

fertilité) ; 

 La réduction de la régénération naturelle (les sols appauvris et les 

perturbations liées aux activités agricoles limitent le retour des écosystèmes à 

un état naturel. La perte de matière organique et les modifications des cycles 

biogéochimiques freinent la recolonisation par des espèces endémiques). 

Malgré ces impacts, la riziculture reste essentielle pour la sécurité alimentaire dans la 

localité. Toutefois, l’adoption de pratiques agroécologiques, telles que la culture en 

terrasses ou la rotation des cultures, pourrait atténuer ces effets négatifs tout en 

améliorant la durabilité de ce système agricole. 

2.3.2. Impacts des cultures spéculatives (palmeraie et hévéaculture) sur le couvert 

végétal naturel 

Les cultures spéculatives, dominées par les plantations de palmiers à huile et 

d’hévéas, présentent des impacts négatifs plus marqués sur le couvert végétal 

naturel. La pratique de la monoculture dans ces exploitations entraîne : 

 La perte de la biodiversité (la transformation des forêts en plantations 

homogènes réduit les habitats naturels, favorisant la disparition des espèces 

endémiques. Cette homogénéité limite également les interactions écologiques 

essentielles, comme la pollinisation ou la dispersion des graines) ; 

 La dégradation des sols (les pratiques agricoles intensives, notamment 

l’utilisation excessive de produits phytosanitaires (engrais et pesticides), 
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altèrent la structure des sols. Ces substances chimiques pénètrent les couches 

superficielles du sol, diminuant leur capacité à soutenir une végétation 

naturelle). 

 La perturbation des écosystèmes locaux (les déchets issus des activités 

agricoles, tels que les emballages de pesticides, polluent l’environnement. 

Cette pollution chimique affecte la flore sauvage et empêche la recolonisation 

des espaces dégradés). 

Bien que ces cultures soient économiquement avantageuses pour les populations 

locales, leurs impacts écologiques soulèvent des préoccupations majeures. 

L’introduction de techniques comme l’agroforesterie, le reboisement des zones 

marginales et l’utilisation réduite d’intrants chimiques pourrait atténuer ces effets 

négatifs. En somme, une approche intégrée, alliant l’efficacité économique et la 

conservation environnementale, est essentielle pour réduire la vulnérabilité du 

couvert végétal naturel à Pilimou. La transition vers une agriculture durable pourrait 

ainsi assurer la sécurité alimentaire et économique tout en préservant les écosystèmes 

locaux. 

3. Discussion 

La présente étude a mis en exergue l’impact des systèmes de cultures vivrières et 

ceux de cultures spéculatives comme principales causes de dégradation drastique du 

couvert végétal naturel dans le secteur de Pilimou. Ce phénomène reflète une 

problématique universelle dans la plupart des zones rurales de l’Afrique. En effet, les 

conclusions de plusieurs études, notamment celles de (L. E. Brun, 2018, p. 18 ; B. 

Savadogo, 2015, p. 12 ; FAO, 2006, p. 228 et L. Simon, 2006, p. 17) démontrent que la 

conversion du couvert végétal et la transformation des systèmes agricoles constituent 

des défis majeurs du 21ᵉ siècle, participant de manière significative à la disparition de 

la végétation naturelle. L. E. Brun (2018, p. 18) dans leur étude sur les zones humides 

au Sud-Bénin, mettent en avant l’influence de l’occupation des terres agricoles sur la 

disparition des couverts végétaux naturels, soulignant que l’agriculture intensive 

dans les zones humides accentue la vulnérabilité des écosystèmes. Cela s’aligne 

parfaitement avec les résultats obtenus à Pilimou, où les systèmes de cultures 

spéculatives, souvent intensives, exercent une pression continue sur les ressources 

naturelles. De leur côté, B. Savadogo (2015, p. 12); B. B. I. R. AKIYO (2021, p. 18) ont 

démontré que la demande croissante pour des terres cultivables, combinée à 

l’insuffisance des pratiques agricoles durables, exacerbe la dégradation des terres 

dans les zones rurales. Cette situation est évidente à Pilimou, où l’expansion des 

cultures vivrières, souvent non planifiée, entraîne un recul du couvert végétal. Cela 

révèle une incapacité des systèmes traditionnels à répondre durablement à la 
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pression démographique croissante.  Selon la FAO (2006, p. 228), la gestion 

inadéquate des terres agricoles est l’un des principaux facteurs de la déforestation et 

de la dégradation environnementale. Toutefois, le rapport souligne que 

l’intensification agricole, sans mesures compensatoires telles que l’agroforesterie, 

conduit à une perte irréversible de biodiversité. Cette assertion se vérifie dans le 

contexte de Pilimou, où le manque d’approches intégrées amplifie la déforestation 

locale. En plus, Simon (2006, p. 17) et D. Milogo (2017, p.10), rappellent que l’un des 

plus grands défis contemporains est la nécessité de concilier agriculture et 

préservation de la biodiversité. Il montre que les paysages agricoles intensifs 

modifient irréversiblement les écosystèmes naturels. Ces observations corroborent les 

résultats obtenus dans le secteur de Pilimou, où la transformation des systèmes 

agricoles domine comme facteur de pression sur le couvert végétal. 

Outre, les résultats de cette étude mettent en évidence l'usage excessif des produits 

phytosanitaires, le défrichement, l’abattage et l’incinération comme principales 

causes de la dégradation du couvert végétal dans le Secteur de Pilimou.  Cette  

problématique a été largement dénoncée par (P. L. Simmy, 2022, p.22; CDB, 2004, 

p.51). Ces auteurs soulignent que la destruction du couvert végétal naturel, 

conséquence des mauvaises pratiques agricoles, entraîne la disparition accélérée de 

nombreuses espèces animales et végétales. CDB (2004, p.51) indique que les 

pratiques non durables, telles que l’abattage non contrôlé et l'incinération, perturbent 

les habitats naturels, affectant directement la biodiversité et provoquant des 

extinctions locales ou régionales. Cette réalité est observée à Pilimou, où la réduction 

des espèces naturelles et la disparition drastique des espèces autochtones constituent 

des impacts majeurs des systèmes agricoles. P.L. Simmy (2022, p.22) vont plus loin en 

montrant que la transformation des terres par l’agriculture intensive provoque 

également une dégradation des sols et des microclimats, des facteurs identifiés dans 

cette étude comme des incidences majeures. Par ailleurs, les conflits fonciers et la 

pauvreté récurrente observés dans le secteur de Pilimou illustrent l’impact socio-

économique des pratiques agricoles non durables, un aspect souvent mis en avant 

par les études globales. Ces constats renforcent l’urgence de promouvoir des 

pratiques agricoles durables, afin de préserver le couvert végétal, la biodiversité et 

les écosystèmes associés, tout en garantissant un développement équilibré pour les 

communautés locales. 

Donc, cette étude, appuyée par les recherches précédentes, met en lumière l’urgence 

d’adopter des pratiques agricoles durables, associées à des politiques publiques 

cohérentes, pour freiner la dégradation du couvert végétal naturel et préserver les 

écosystèmes locaux et mondiaux. 
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Conclusion  

La présente étude a permis de décrire les pratiques de cultures vivrières (riziculture, 

maraîchage et culture à tubercule) et les pratiques de cultures spéculatives 

(palmeraies et l’hévéaculture) comme principales systèmes agricoles qui influent le 

couvert végétal naturel dans le secteur de Pilimou. Ainsi, l’étude a mis en exergue 

la dominance de la riziculture au niveau des cultures vivrières et les palmeraies au 

niveau des cultures spéculatives. Par ailleurs, le défrichement des herbes et lianes, 

l’abattage des arbres et arbustes, l’incinération des champs et l’écobuage des 

parcelles, l’épandage des produits phytosanitaires, le défoncement des bas-fonds, le 

buttage et le désherbage des cultures ont été caractérisé comme principales activités 

émettrices des effets drastiques sur le couvert végétal naturel. 

Outre, l’évaluation des activités de chaque système agricole a permis de mettre en 

exergue, la réduction des espèces naturelles, la disparition drastique des espèces 

autochtones, la dégradation des sols, le manque de terres cultivables, la perturbation 

de microclimats, la prolifération des conflits fonciers et la misère récurrente comme 

principales effets qui induisent le couvert végétal dans le secteur de Pilimou.* 
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